
RING  :  Siegfried,  Le
Crépuscule des Dieux (Jordan,
Bieito)

PARIS, Bastille. WAGNER : Le RING. 10
oct > 21 nov 2020. Après le cycle
événement  conçu  par  Günther  Krämer
(déjà  dirigé  par  Philippe  Jordan,
Bastille  2013),  l’Opéra  de  Paris
présente sa nouvelle production de la
Tétralogie wagnérienne, mise en scène

cette  fois  par  le  catalan  volontiers  provocateur  Calisto
Bieito dont la vision reste souvent laide voire prosaïque,
soulignant dans l’action tout ce qui relève de notre époque
postmoderniste, cynique, barbare, désenchantée. Ce n’est pas
ce nouveau cycle qui contredira sa réputation et force est de
présumer que ce Ring s’affirmera par son réalisme désabusé et
froid (comme sa Carmen, toujours à l’affiche). Coronavirus
oblige, le théâtre parisien peut ouvrir ses portes par les
deux  dernières  productions  du  cycle  de  4  :  Siegfried  (3
représentations : les 10, 14 et 18 oct 2020) ; Le Crépuscule
des dieux (3 représentations aussi, les 13, 17 et 21 nov
2020).

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

SIEGFRIED (1876)
Opéra Bastille, les 10, 14 et 18 oct 2020

puis 26 nov et 4 décembre 2020
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séance : 18h, le dimanche à 14h (18 oct)

RÉSERVEZ vos places
directement sur le site de l’Opéra de Paris

Durée : 5h15, avec 2 entractes

https://www.operadeparis.fr/saison-20-21/opera/siegfried

Que  vaudra  cette  nouvelle  production  ?
Visuellement, les défis relevés par Calisto
Bieito  sont  multiples.  Comment  se
concrétiseront-ils ? Vocalement, le cast se
révèle  tout  autant  hypothétique,  avec  le
Siegfried  d’Andreas  Schager,  le  Mime  de
Gerhard Siegel, le Wanderer de Iain Paterson,
l’Alberich  de  Jochen  Schemckenbecher,  la

Brünnhilde de Martina Serafin… Osons espérer que la force
vocale  et  la  puissance  sonore  ne  sacrifieront  pas  ici
l’articulation du texte. Karajan en son temps avait démontré,
remarquablement, la pertinence d’une vision autant orchestrale
que chambriste, en particulier permise par la diction et le
sens des phrasés de ses solistes…
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LE CRÉPUSCULE DES DIEUX (1876)
Opéra Bastille, les 13, 17 et 21 nov 2020
repris les 28 nov et 6 déc 2020
séance : 18h, le dimanche à 14h (6 déc)

RÉSERVEZ vos places
directement sur le site de l’Opéra de Paris
Durée : 5h50, avec 2 entractes
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https://www.operadeparis.fr/saison-20-21/opera/le-crepuscule-d
es-dieux

Démonisme  des  Gibishungen  /  grâce
salvatrice de Brünnhilde… Ultime journée
de la Tétralogie de Wagner, dans la mise
en  scène  de  Calisto  Bieito.  Si  l’on
retrouve les Siegfried d’Andreas Schager,
Alberich de Jochen Schemckenbecher ; en revanche Brünnhilde a
changé (Ricarda Merbeth). Or ici tout repose sur le couple
manipulé  mais  lumineux  et  tragique  de  Siegfried  et  de
Brünhilde, éprouvés par les intrigues du clan des Gibishungen
dont les mâles Hagen (Ain Anger) et Gunther (Johannes Martin
Kränzle) incarnent le démonisme le plus infect, inspiré par la
haine et la conquête du pouvoir.
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L’ANNEAU DU NIBELUNG / LE RING en version intégrale

L’Opéra Bastille propose l’ensemble du RING 2020,
par  Jordan  et  Bieito,  en  un  festival  complet,
comprenant le Prélude et les 3 journées, en 2
cycles. Le Premier festival, les 23 nov (L’or du
Rhin), 24 nov (La Walkyrie), 26 nov (Siefried)
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puis  28  nov  (Le  Crépuscule  des  dieux)  ;  puis  le  second
festival : les 30 nov (L’or du Rhin), 2 déc (La Walkyrie), 4
déc  (Siefried) puis 6 déc (Le Crépuscule des dieux)

Réservez ici, directement sur le site de l’Opéra de Paris

pour les 2 festivals du RING : du 23 au 28 nov / du 30 nov au
6 déc 2020
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approfondir
 

 

LIRE NOS DOSSIER Siegfried et Le Crépuscule des dieux :
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SIEGFRIED,  éducation  et
maturité du jeune héros

Siegfried  se  concentre  sur  le  2ème
Journée  de  la  Tétralogie  ou  Ring  de
Wagner. Les enchantements de la fable à
laquelle se nourrit le Wagner conteur
réalise  ici  une  épopée  héroïque  et
onirique qui récapitule après l’ivresse
amoureuse  et  compassionnelle  de  La
Walkyrie  (1ère  Journée),  l’enfance  du
jeune héros puis sa transformation en
jeune  adulte  victorieux  amoureux.  La
figure est à l’origine de tout le cycle
:  on  sait  qu’au  début  de  son  oeuvre

lyrique, avant la conception globale en tétralogie, Wagner
souhaitait mettre en musique le vie et surtout la mort de
Siegfried. C’est en s’intéressant aux événements qui précèdent
l’avènement du héros, que le compositeur tisse peu à peu la
matière du Ring (le prologue de L’Or du Rhin dévoilant la
rivalité  de  Wotan  et  des  Nibelungen,  la  malédiction  de
l’anneau et les sacrifices à accepter / assumer pour s’en
rendre mettre) : tout converge vers la geste du champion qui
n’a pas peur, et le sens de ce qu’il fait, est, devient. Dans
Siegfried, drame musical en 3 actes, s’opposent le forgeron
Mime qui est aussi l’éducateur de Siegfried, et Siegfried. Le
premier vit dans l’espoir de reforger l’anneau qui donne la
toute puissance : c’est un être calculateur, fourbe, peureux.
Ce qu’il forge l’enchaîne à un cycle de malédiction.
Geste amoureux, héroïque de Siegfried

A l’inverse, Siegfried, être lumineux et conquérant, forge sa
propre épée, Nothung, instrument de son émancipation (qui est
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aussi l’ex épée de son père Siegmund) : avec elle, il tue le
dragon Fafner, et suit la voix de l’oiseau intelligible qui le
mène jusqu’au rocher où repose sa futur épouse, Brünnhilde, ex
walkyrie,  déchue  par  Wotan.  Comme  dans  La  Walkyrie  où  se
développe le chant amoureux des parents de Siegfried (Siegmund
et  Sieglinde),  Siegfried  est  aussi  un  ouvrage  d’effusion
enivrée  :  quand  le  héros  bientôt  vainqueur  du  dragon,
s’extasie en contemplant le miracle de la nature soudainement
complice  et  protectrice  (les  murmures  de  la  forêts).  En
portant le sang de la bête à ses lèvres, il est frappé de
discernement et d’intelligence, vision supérieure qui lui fait
comprendre les intentions de Mime… qu’il tue immédiatement :
on aurait souhaité que dans le dernier volet, Le Crépuscule
des  dieux,  Siegfried  montrât  une  intelligence  tout  aussi
affûtée en particulier vis à vis du clan Gibishungen… mais sa
naïveté causera sa perte.
Pour  l’heure,  après  l’accomplissement  du  prodige  (tuer  le
dragon, prendre l’anneau), Siegfried découvre au III, l’amour,
récompense  du  héros  méritant  :  et  Wagner,  peint  alors  un
tableau saisissant où Siegfried découvre Brünnhilde sur son
roc de feu, puis l’enlace en un duo éperdu, digne des effluves
tristanesques, au terme duquel, le fiancé remet à sa belle,
l’anneau  maudit.  Dans  Siegfried,  se  précise  aussi  la
réalisation du cycle fatal : au début du III, le dieu si
flamboyant dans L’Or du Rhin, Wotan : manipulateur (piégeant
honteusement avec Loge, le nain Albérich), brillant bâtisseur
(du Wallhala), négociateur (avec les géants), se découvre ici
en  “Wanderer”  (voyageur  errant),  tête  basse,  épuisé,  usé,
renonçant au pouvoir sur le monde : la chute assumée de Wotan
est  criante  lorsqu’il  croise  la  route  du  nouveau  héros
Siegfried dont l’épée détruit la vieille lance du solitaire
fatigué… Tout un symbole. De sorte qu’à la fin de l’ouvrage,
la  partition  est  portée  à  travers  le  duo  des  amants
magnifiques  (Siegfried  /  Brünnhilde)  par  une  espérance
nouvelle  :  Siegfried  ne  serait-il  pas  cette  figure
messianique, annonciatrice d’un monde nouveau ? C’est la clé
de l’opéra. Mais Wagner réserve une toute autre fin à son



héros car l’anneau est porteur d’une malédiction qui doit
s’accomplir : tel est l’enjeu de la 3ème Journée du Ring : Le
Crépuscule des dieux. Par Elvire James

 

 

Crépuscule  des  dieux  :
avènement des Hommes ?
L’orchestre suit en particulier tout ce qu’éprouve Brünnhilde,
tout au long de l’ouvrage, tour à tour, ivre d’amour, puis
écartée, trahie, humiliée par celui qu’elle aime : Siegfried
trop  crédule  est  la  proie  des  machinations  et  du  filtre
d’oubli … une faiblesse trop humaine qui la mènera à la mort.
Le héros se laissera convaincre de répudier Brünnhilde pour
épouser Gutrune …

Musique de l’inéluctable
Mais  Brünnhilde  est  elle  aussi
manipulée par l’infâme Hagen. Le fils
d’Albérich (qui surgit tel un spectre
au début du II), intrigue et complote…
forçant l’amoureuse à dévoiler le seul
point  faible  du  héros  :  son  dos.
Siegfried  périra  donc  d’un  coup  de
lance  sous  la  nuque.  Wagner  compose
alors  l’une  des  pages  les  plus
saisissantes du Ring pour exprimer la
mort  de  Siegfried.  C’est  que  la
malédiction qui menace l’édifice, porté
tant bien que mal par Wotan jusqu’à l’opéra Siegfried, se
réalise finalement et l’anneau ira irrésistiblement aux filles
du Rhin, ses véritables propriétaires. Entre temps, les hommes
ont  révélé  leur  vraie  nature  :  dissimulation,  fourberie,
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complots,  coups  bas,  hypocrisie,  manipulation,  barbarie
criminelle… Si dans l’Or du Rhin, Wagner avait représenter
l’esclavage  des  opprimés  sous  le  pouvoir  d’Albérich  le
Nibelung,  –  portrait  visionnaire  des  masses  asservies  par
l’ultracapitalisme  -,  le  Crépuscule  des  Dieux  cultive  un
tension tout aussi âpre et mordante mais moins explicite. La
musique et tout l’orchestre cisèle en un chambrisme subtil,
l’océan  des  complots  tissés  dans  l’ombre,  l’impuissante
solitude des justes dont évidemment Brünnhilde. Car c’est bien
la Walkyrie déchue, la véritable protagoniste de ce dernier
volet qui voit la fin des dieux et  … de la civilisation. 
Face  aux  agissements  de  Hagen  et  son  clan  matérialiste,
Brünnhilde prône la vertu de l’amour, seule source tangible
pour l’avenir de l’humanité.
Rien  n’est  comparable  dans  sa  continuité  à  l’ivresse
hypnotique de la partition du Crépuscule des dieux. Le Voyage
de Siegfried sur le Rhin, les retrouvailles avec Brünnhilde,
le  sublime  prélude  orchestral  qui  précède  l’arrivée  de
Waltraute  venue  visiter  sa  soeur  Walkyrie,  le  trio  des
conspirateurs à la fin du II, la mort du héros puis le grand
monologue de la Brünnhilde sur le bûcher final sont quelques
uns  des  jalons  de  l’épopée  wagnérienne,  l’une  des  plus
incroyables fresques lyriques de tous les temps.

Au moment où Philippe Jordan poursuit son travail (admirable)
sur l’orchestre de Wagner en dirigeant en mai et juin 2013, le
dernier volet du Ring, Le Crépuscule des dieux, classiquenews
partage sa passion de la musique de l’auteur de Tristan et
souligne la réussite du compositeur dramaturge, en particulier
dans la réalisation de son écriture orchestrale. C’est peu
dire que le musicien fut un immense symphoniste, peut-être le
plus grand de l’ère romantique …

On ne dira jamais assez le génie de Wagner quand hors de
l’action  proprement  dite,  par  exemple  concrètement  :
l’enchaînement et la réalisation des tractations infâmes de
l’abject Hagen contre le couple Siegfried et Brünnhilde, le



compositeur sait s’immiscer dans la psyché de son héroïne pour
exprimer tout ce qui la rend grande et admirable : prenez par
exemple l’intermède orchestral du I, assurant la transition
entre la scène 2 et la scène 3 : alors que le spectateur
découvre le gouffre démoniaque qui habite le noir Hagen digne
fils d’Albérich – le rancunier vengeur et amer, Wagner nous
transporte vers son opposé, lumineux, clairvoyant, loyal et
capable de toute abnégation au nom de l’amour : Brünnhilde.
éclat des interludes symphoniques
Il n’est pas de contraste plus saisissant alors que ce passage
orchestral qui étire le temps et l’espace, passant des abîmes
ténébreux où le mal règne sans partage vers le roc où se tient
la Walkyrie déchue : le chant des instruments (clairon, puis
hautbois,  enfin  clarinette)  dit  tout  ce  que  cette  femme
sublime  a  sacrifié,  trahissant  la  loi  du  père  (Wotan),
accomplissant l’idéal terrestre de l’amour pur et désintéressé
(pour Siegfried) … Wagner précise les didascalies : la jeune
femme assume sa condition de mortelle et contemple l’anneau
par la faute duquel tout est consommé et qui dans son esprit
pur incarne a contrario de la malédiction qui s’accomplit, le
serment amoureux qui la relie à son aimé … Bientôt paraît
Waltraute sa soeur, Walkyrie venue du Walhalla de leur père
pour  récupérer  l’anneau  (car  toujours  toute  action  tourne
autour de la bague magique et maudite : Wotan sait que s’il
récupère  l’anneau,  son  rêve  politique  et  l’enfer  qu’il  a
suscité, disparaîtra) …



Wagner excelle dans la combinaison des
thèmes  ;  tous  tissent  cet  écheveau  de
pensée et de sentiments mêlés qui dans
l’esprit de Brünnhilde fonde son destin
d’amoureuse  entière  et  passionnée,  de
femme et d’épouse bientôt bafouée, sans
omettre  l’immense  source  de  compassion
qui anime cet être miraculeux touché par
la  grâce  …  car  bientôt,  son  vaste
monologue  final  permettra  de  conclure
tout  le  cycle,  en  une  scène  d’ultime
sacrifice (comme dans Isolde).  Il faut

mesurer dans l’accomplissement de cet interlude de près de 6mn
(selon les versions selon les chefs) tout le génie de Wagner,
dramaturge psychologique, dont l’écriture sait étirer le temps
musical,  abolir  espace  et  nécessité  de  l’écoulement
dramatique, atteignant ce vertige et cette effusion dont il
reste le seul à détenir la clé sur la scène lyrique … Cet
interlude est un miracle musical. La clé qui appréciée pour
elle-même pourrait faire aimer Wagner absolument.
IIlustration : Brünnhilde et son cheval Grane … La Walkyrie
par  compassion  pour  les  Wälsungen  (Siegmund  et  Sieglinde)
recueille leur fils Siegfried, l’épouse bravant la loi du père
Wotan. La fière amoureuse allume le grand feu purificateur au
dernier tableau du Crépuscule des dieux (Götterdämmerung) pour
rejoindre dans la mort son époux honteusement assassiné par
Hagen … Par Carter Chris-Humphray
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Livre  événement,  critique.
L’OPÉRA BASTILLE (éditions du
Patrimoine, oct 2018)

Livre  événement,
critique.  L’OPERA  BASTILLE
(éditions  du  Patrimoine,  oct
2018).  L’auteure  Christine
Desmoulins analyse ce qui fait la
singularité du nouvel opéra, bâti
selon  le  souhait  du  Président
Mitterrand, et inauguré 114 ans
après le premier complexe lyrique
édifié par Garnier, le 13 juillet
1989. L’histoire de sa genèse, la
formidable aventure qui a choisi

au  final  l’architecte  Carlos  Ott.  Aujourd’hui,  le  vaste
bâtiment qui ouvre son volume sur la place de la Bastille par
sa  grande  arche  carrée  fait  toujours  figure  de  vaisseau
lyrique  à  l’avant  garde  des  possibilités  techniques.  Le
lecteur, photos et dessins d’architecte… à l’appui des textes,
suit l’avancée et l’évolution du plan adopté ; les finitions
quant à l’acoustique de la salle (avec son plafond traité
comme une voilure mouvante, permettant au son de descendre et
circuler  vers  les  deux  balcons  et  le  parterre)…  il  se
familiarise  avec  l’ingénierie  permettant  actuellement
d’alterner  plusieurs  spectacles  (jusqu’à  2  productions
simultanées, sans compter le ballet) … autant d’atouts conçus
à la fin des années 1980 et qui forcent l’admiration par la
conception visionnaire.
Les abords du bâtiment, son ancrage dans le quartier ; la
visite de ses vastes salles où sont conçus les décors peints,
les costumes… tout cela renseigne parfaitement l’idée d’un
bâtiment qui est fabuleuse machine créative, machine à rêver
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et à réenchanter…
L’entretien avec l’architecte CARLOS OTT, lauréat du Concours
préalable et nommé finaliste en nove 1983 est très intéressant
: il éclaire depuis les coulisses du chantier tout ce qu’a
d’unique  l’Opéra  Bastille,  vis  à  vis  de  ses  concurrents
européens, et aussi ce qu’il représente dans la carrière du
concepteur, alors pilote d’un défi « historique ». Depuis, Ott
a édifié 7 autres maisons d’opéra dans le monde, s’inspirant
toujours de Bastille, « synthèse » indémodable, insurpassable.
La seconde partie de l’ouvrage, intitulée « REGARDS » (et qui
donne aussi son nom à la collection de la publication), est
composée  de  superbes  photographies  dont  l’angle  dévoile
l’esthétisme très fouillée d’un bâtiment faussement froid et
imposant,  l’importance  dans  le  plan  d’ensemble  des  locaux
techniques dévolus à la préparation in situ des productions
lyriques  :  ateliers,  salles  de  répétitions…  Une  dernière
partie rend compte très succinctement des premiers spectacles
majeurs  :  Les  Troyens  (Pizzi,  1990),  La  Flûte  enchantée
(Wilson,  1999),  Russalka  (Carsen,  2002),  le  Ballet  Signes
(Carlson, Debré, Aubry, 20104), Tristan und Isolde (Sellars /
Viola, 2005), La Walkyrie (Krämer, 2010), Enfin, le prologue
restitue Bastille dans son « contexte », grâce à une mise en
regard d’autres opéras, bâtis au XIXè mais ayant bénéficié
d’une  extension  moderne  ou  contemporaine  emblématique  d’un
courant architectural qui inscrit les maisons lyriques dans
une histoire de métamorphoses permanente : le Royal Opera
House de Londres, La Scala de Milan, et au titre des dernières
réalisations propres au XXIè : les opéras de Copenhague (2005)
et d’Oslo (2008).

——————————————————————————————————————————————————



LIVRE, événement. Christine Desmoulins : L’OPERA
BASTILLE (Collection « Regards », Editions du
Patrimoine / parution : octobre 2018 – 70 pages –
12 € (prix indicatif). ISBN 978 2 7577 0631 2.
CLIC de CLASSIQUENEWS

PARIS : Pretty Yende chante
Lucia à Bastille
PARIS, Opéra Bastille. Donizetti : Lucia di Lammermoor, 14
octobre – 16 novembre 2016. En adaptant pour Donizetti en
1835, le roman de Walter Scott, Salvatore Cammarano souligne
l’impuissance tragique d’une fille pourtant bien née… elle est
noble en son château, mais orpheline et sans le sou.
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Le supplice de Lady Jane Grey par le peintre Hippolyte Paul
Delaroche, 1834.

 

 

http://www.operadetours.fr/lucia-di-lammermoor


Lucia  pourrait  être  une  histoire
parallèle  au  Roméo  et  Juliette  de
Shakespeare, l’une de ses possibles
« variations » : il y est question
comme dans le drame médiéval d’une
rivalité entre deux clans, ici les
Ashton et les Ravenswood. Et dans ce
conflit  qui  détruit  les  familles,
surgit l’amour qui unit pourtant deux
de ses membres : Lucia Ashton aime
passionnément  Eduardo  Ravenswood.
Mais le frère de Lucia, Lord Enrico

Ashton fait savoir dès la première scène qu’il décide du sort
de sa soeur et la promet à un riche mariage, – avec Arturo
Bucklaw, pour redorer le blason familial (et empocher les
fruits de la dot). Les quiproquos malheureux (rendus possible
par une étonnante passivité aveugle d’Eduardo), précipite le
sort de Lucia pourtant constante et loyale dans ses sentiments
: si elle épouse forcée, Arturo, elle le tue le soir des
noces,  puis  devenue  folle,  se  tue,  entrainant  le  suicide
d’Eduardo. Tragédie inéluctable des amants sur terre : les
cœurs purs ne sont pas de ce monde. Le dernier et troisième
acte de Lucia est le plus spectaculaire : la scène de folie,
écrin  à  vocalises,  permet  à  la  seule  figure  vraiment
développée du drame lyrique, Lucia, âme pure et sacrifiée, de
développer sa langueur mortifère dans une série de vocalises
que  Donizeeti  doit  à  son  prédécesseur  Bellini.  Donizetti
cisèle la langue du bel canto le plus suave et délicat, sur le
livret de Cammarano particulièrement efficace et simple, dans
lequel  le  trio  infernal  de  l’opéra  italien  romantique  :
baryton noir voire sadique (Enrico le frère), ténor ardent
angélique  (Edgardo  l’amant  écarté),  soprano  éclatant
sacrificiel (Lucia) se fixe définitivement. Courrez applaudir
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cette production à l’Opéra Bastille, pour y
écouter  entre  autres
l’excellente  et  envoûtante
soprano  sud  africaine  Pretty
Yende,  qui  dès  2010,  était
couronnée  du  Premier  Prix  au
Concours  international  de  Bel
Canto  Vincenzo  Bellini  :  une

artiste  jeune  et  subtile,  aux  facilités  techniques
exceptionnelles, qui doit sa suprême musicalité à son passage
entre autres, au sein de l’Académie de La Scala. Depuis sa
distinction au Concours Bellini 2010, Pretty Yende chante au
Metropolitan Opera, à La Scala et à présent, sur la scène de
Bastille dans un rôle de pur bel canto, rôle pour lequel elle
avait justement décroché le Prix Bellini 2010. C’était déjà en
France.  Voici  donc  le  grand  retour  de  la  jeune  diva
bellinienne dans un ouvrage qu’elle sert admirablement.

CD.  Pretty  Yende  vient  de  publier  chez  Sony
classical  son  premier  album,  dédié,  logiquement
aux  compositeurs  italiens  belcantistes,  de
Rossini, à Donizetti, dans omettre le maître entre
tous, Bellini. CD « A journey » par Pretty Yende,

CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2016

RESERVEZ VOTRE PLACE

 

Lucia di Lammermoor de
Donizetti à l’Opéra Bastille

Opéra séria en trois actes
Livret de Salvatore Cammarano

Création le 26 septembre 1835 à Naples
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Direction musicale : Riccardo Frizza
Mise en scène : Andrei Serban

Lucia : Prety Yende, soprano (14,17, 23 octobre, 4, 8, 16
novembre 2016)
/ Nina Minasyan

Edgardo : Piero Pretti / Rame Lahaj
Enrico : Artur Rucinski

Arturo Bucklaw : Oleksiy Palchykov
Alisa : Gemma Ni Bhriain

Normanno : Yu Shao

Choeurs et Orchestre de l’Opéra National de Paris

 

 

PARIS. Nouveau Lear à Garnier
: encore 3 dates, les 6, 9 et
12 juin 2016
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PARIS,  Palais  Garnier  :  LEAR  de
Reimann 6,9,12 juin 2016.  VIEILLARD
DETRUIT… Le Palais Garnier à Paris,
remonte un ouvrage qui n’y avait pas
été produit depusi sa création en …
1982, soit il y a 34 ans… Lear impose
chez Shakespeare, la figure d’un roi
prêt à renoncer, pour qui le pouvoir
n’est que vanité et dont la généreuse
tendresse pour ses proches – ses trois
filles  aimées,  aimantes-  l’amène  à
offrir  le  pouvoir  au  risque  de

transformer  ses  propres  enfants,  en  monstres  dénaturés,
parfaitement barbares, entre eux, et aussi contre celui qui
leur a donné la puissance. C’est entendu, le pouvoir et la
politique rendent fou : ils transforment ceux qui devraient
servir les autres, en tortionnaires habiles et masqués. La
politique crée des monstres cruels et sadiques, déshumanisés.
Rien n’est comparable à la peine solitaire d’un père qui a
malgré  lui  suscité  la  transformation  infecte  de  ses
descendants.  ‘enfer  est  pavé  de  bonnes  intentions  et
Shakespeare dévoile tout ce qui menace l’ordre social et la
famille. LIRE notre présentation complète du nouveau LEAR au
Palais Garnier : encore 3 dates, ce soir le 6, puis les 9 et
12 juin 2016.

 

LEAR d’Aribert Reimann
OPÉRA EN DEUX PARTIES
Créé à Munich en 1978

MUSIQUE : Aribert Reimann (né en 1936)
LIVRET : Claus H. Henneberg
D’APRÈS William Shakespeare,

King Lear
En langue allemande

Surtitrage en français et en anglais
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Fabio Luisi, direction musicale
Calixto Bieito, mise en scène

KÖNIG LEAR : Bo Skovhus
KÖNIG VON FRANKREICH : Gidon Saks

HERZOG VON ALBANY : Andreas Scheibner
HERZOG VON CORNWALL : Michael Colvin

GRAF VON KENT : Kor-Jan Dusseljee
GRAF VON GLOSTER : Lauri Vasar

EDGAR : Andrew Watts
EDMUND : Andreas Conrad

GONERIL : Ricarda Merbeth
REGAN : Erika Sunnegardh
CORDELIA : Annette Dasch

NARR : Ernst Alisch
BEDIENTER : Nicolas Marie

RITTER : Lucas Prisor

7 représentations du 23 mai au 12 juin 2016
(3h, dont un entracte)

En langue allemande, surtitrée en anglais et en français

lundi 23 mai 2016 – 19h30
jeudi 26 mai 2016 – 19h30

dimanche 29 mai 2016 – 14h30
mercredi 1er juin 2016 – 20h30

lundi 6 juin 2016 – 19h30
jeudi 9 juin 2016 – 19h30

dimanche 12 juin 2016 – 19h30

INFORMATIONS / RÉSERVATIONS
par Internet : www.operadeparis.fr

par téléphone : 08 92 89 90 90 (0,34€ la minute)
téléphone depuis l’étranger : +33 1 72 29 35 35
aux guichets : au Palais Garnier et à l’Opéra

Bastille tous les jours de 11h30 à 18h30 sauf dimanches et
jours fériés



Concertini d’accueil
Dans les minutes qui précèdent le début des

représentations de Lear, des musiciens de l’Orchestre de
l’Opéra national de Paris offrent de

petits concerts qui mettent à l’honneur Aribert
Reimann dans les espaces publics du Palais
Garnier (accès gratuit pour les spectateurs

de la représentation).

Radiodiffusion sur France Musique le 18 juin 2016 à 19h08 dans
l’émission Samedi soir à l’opéra

 

 

Aribert Reimann (DR)
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ARGUMENT

 

PREMIÈRE  PARTIE.  Le  roi  Lear  convoque  ses  proches  et  les
courtisans : il renonce au pouvoir en faveur de ses filles :
Goneril,  Regan  et  Cordelia,  si  elles  lui  témoignent  leur
affection  et  sont  prêtes  à  partager  le  pouvoir.  Seule
Cordelia, la plus jeune, garde le silence : Lear l’exile et
lui fait épouser le roi de France. Sa part échoit à ses ainées
: Goneril et Regan. Lesquelles ne tardent pas à montrer leur
vrai visage : une guerre pour concentrer le pouvoir se précise
: le père encombrant est même chassé : errant sur la lande, en
pleine tempête… Lear n’a plus que Kent et le fou comme fidèles
amis. Reimann suit Shakespeare dans son évocation terrifique,
gothique,  fantastique  d’un  roi  déchu,  d’un  père  trahi  et
renié. Sauveur imprévu, Gloucester paraît pour sauver le roi.

 

 

 

DEUXIÈME PARTIE. Le duc de Cornouailles et Regan torturent
Gloucester qu’ils ont fait prisonnier. Ils lui arrachent les
yeux.  Aveugle,  Gloucester  comprend  la  réalité  de  l’espèce
humaine : une bête vouée à la destruction collective. Il faut
être dans le noir pour mieux voir. Son fils Edmond est devenu
l’amant et le général de la reine Goneril. La France débarque
à Douvres pour replacer sur le trône Lear qui accueilli par
les français est soigné dans leur camp par Cordelia : Lear
reconnaît  sa  fille  et  lui  demande  pardon.  Edgar  le  fils
illégitime  de  Gloucester,  sauve  son  père  qui  voulait  se
suicider  en  se  jetant  d’une  falaise.  Mais  Edmond  bat  les
français : il fait assassiner Cordelia. Goneril empoisonne sa
sœur Regan. Enfin Edgar, l’illégitime tue son frère Edmond en



duel : Goneril se suicide et Lear paraît enfin, portant le
cadavre de Cordelia…

 

 

 

Nouveau Rigoletto signé Claus
Guth à l’Opéra Bastille
Paris,  Bastille.  Nouveau
Rigoletto  par  Claus  Guth  :  9
avril-30  mai  2016.  D’après  Le
roi  s’amuse  de  Hugo,  Verdi
aborde le thème du politique et
de l’arrogance punies dans leur
propre  rouage  :  ceux  qui,
intrigants  crapuleux  et
méprisants, maudissent, punissent, invectivent ou ironisent,
agressent ou ridiculisent, feraient bien re réfléchir à deux
fois avant de dénigrer. Le bouffon nain Rigoletto paie très
cher son arrogance : sa propre fille sera même sacrifiée,
détruite, immolée. Et le pauvre nain en son pouvoir dérisoire
n’aura en fin d’action que ses larmes pour réconforter le
corps refroidi de Gilda, la fille qu’il aurait du protéger
avec plus de discernement. Mais Verdi surprend ici moins dans
le  traitement  de  l’histoire  hugolienne  dont  il  respecte
presque à la lettre la fureur barbare, l’oeil critique qui
dénonce  l’horreur  humaine  à  vomir,  que  dans  sa  nouvelle
conception du trio vocal romantique. Dans Rigoletto, le ténor
n’est pas la victime mais le bourreau inconscient, ou plutôt
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d’une insouciance irresponsable qui reste effrayante : le Duc
de Mantoue s’il considère la femme comme volage (souvent femme
varie) chante en réalité pour lui-même ; en paon superbe et
narcissique, volubile et infidèle, séducteur collectionneur,
il viole la pauvre vierge Gilda, tristement enamourée ; la
horde  de  serpillères  humaines  qui  lui  sert  de  courtisans
conclut  le  portrait  de  la  société  humaine  :  une  arène
d’acteurs infects où règne le désir d’un prince lascif et
inconsistant. Dans ces eaux opaques, Rigoletto pense encore
s’en  sortir.   Mais  le  stratagème  qu’il  met  en  œuvre  en
sollicitant le concours du tueur à gages, Sparafucile, pour
tuer le Duc se retourne indirectement contre lui : sa fille
Gilda sera la victime d’une nuit de cauchemar (dernier acte). 
Fantastique,  musicalement  efficace  et  même  fulgurante,  la
partition  de  Rigoletto  impose  définitivement  le  génie
dramatique  de  Verdi,  un  Shakespeare  lyrique.

Aux côtés du ténor inconsistant, le baryton et la soprano sont
les deux victimes expiatoires d’une tragédie particulièrement
cynique : emblèmes de cette relation père / fille que Verdi n’
a cessé d’illustrer et d’éclaircir dans chacun de ses opéras :
Stiffelio, Simon Boccanegra,…

Rigoletto à l’opéra… ce n’est pas la
première fois qu’un naif se fait duper
et même tondre totalement sur l’autel
du  pouvoir  …  Dans  l’ombre  du  Duc,
pensait-il qu’en singeant les autres,
c’est  à  dire  en  invectivant  et
humiliant les autres, il serait resté
intouchable  ?  Le  nain  croyait-il
vraiment qu’il avait sa place dans la
société des hommes ? La Cour ducale de
Mantoue,  le  lieu  où  se  déroule  le
drame, semble incarner la société toute

entière  :  chacun  se  moque  de  son  prochain,  et  celui  qui
ridiculise,  de  moqueur  devient  moqué,  nouvelle  dupe  d’un
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traquenard qu’il n’avait pas bien analysé… Que donnera la
nouvelle production qui tient l’affiche de l’Opéra Bastille à
Paris, signée Claus Guth (réputé pour sa noirceur et son épure
théâtrale – en particulier ses Mozart à Salzbourg) ? Cette
nouvelle production remplace le dispositif scénographié par
Jérôme Savary, créé  in loco en 1996 et repris jusqu’en 2012…
Réponse à partir du 9 avril 2016 et jusqu’au 30 mai 2016. A ne
pas manquer, car il s’agit de la nouvelle production événement
à Paris au printemps 2016.

 

 

 

Rigoletto de Verdi à l’Opéra Bastille à Paris
Du 9 avril au 30 mai 2016 — 18 représentations

Claus Guth, mise en scène
Nicola Luisotti, direction musicale

 

Toutes les infos, les modalités de réservations sur le site de
l’Opéra Bastille à Paris

 

 

 

Compte-rendu,  opéra.  Paris,
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Opéra Bastille, le 31 janvier
2016.  Verdi:  Il  trovatore.
Anna  Netrebko,  Ludovic
Tézier…
Il est de rares occasions
où  l’univers  lyrique
scintille  d’émotions…  La
première  de  la  nouvelle
production  d’Il  Trovatore
de Verdi à l’Opéra Bastille
est une de ces occasions.
Il  s’agît  d’une
coproduction  avec  l’Opéra
National à Amsterdam, dont
la mise en scène est signée
Alex Ollé, du fameux célèbre collectif catalan La Fura dels
Baus.  Les  véritables  pépites  d’or  résident  dans  la
distribution des chanteurs, avec nulle autre que la soprano
Anna Netrebko, Prima Donna Assoluta, avec un Marcelo Alvarez,
une Ekaterina Semenchuk et surtout un Ludovic Tézier dans la
meilleure de leurs formes ! L’Orchestre maison est dirigé par
le chef milanais Daniele Callegari.

Verdi de qualité

Enrico Caruso a dit une fois (selon l’anecdote) que tout ce
qu’il fallait pour une performance réussie d’Il Trovatore de
Verdi n’était pas moins que les quatre meilleurs chanteurs du
monde.  Avec  l’excellente  distribution  d’ouverture  (sachant
qu’il y en une deuxième), la nouvelle administration de la
maison parisienne montre sa volonté d’ouverture, de progrès,
d’excellence. Si nous ne comprenons toujours pas l’absence (ou
presque) de grandes vedettes lyriques lors du dernier mandat,
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nous nous réjouissons d’être témoins d’une première à l’Opéra
Bastille avec un si haut niveau vocal. Il Trovatore de Verdi
est au centre de ce qu’on nomme la trilogie de la première
maturité de Verdi, avec Rigoletto et La Traviata. De facture
musicale  peut-être  moins  moderne  que  Rigoletto,  une  œuvre
moins formelle, Il Trovatore reste depuis sa première, l’un
des  plus  célèbres  opéra,  joué  partout  dans  le  monde,
uniquement  surpassé  par…  La  Traviata.

L’histoire  moyenâgeuse  inspirée  d’une  pièce  de  théâtre
espagnole du XIXe siècle d’Antonio Garcia Gutiérrez, est le
prétexte  idéal  pour  le  déploiement  de  la  force  et
l’inventivité mélodique propres à Verdi. Dans l’Espagne du XVe
siècle  ravagée  par  des  guerres  civiles,  deux  ennemis
politiques se battent également pour le cœur de Leonora, dame
de la cour. L’un est un faux trouvère élevé par une gitane,
l’autre est un Duc fidèle au Roi d’Espagne. Ils sont frères
sans  le  savoir.  On  traverse  une  marée  de  sentiments  et
d’émotions musicales, et théâtralement très invraisemblables,
avant  d’arriver  à  la  conclusion  tragique  si  aimée  des
romantiques.

La  Leonora  d’Anna  Netrebko
étonne  dès  son  premier  air
«  Tacea  la  notte  placida…  Di
tale  amor  »  pyrotechnique  à
souhait et fortement ovationné.
Depuis  ces  premiers  instants,
elle  ne  fait  que  couper  le
souffle  de  l’auditoire  avec

l’heureux déploiement de ses talents virtuoses. Non seulement
elle réussit à remplir l’immensité de la salle, mais elle le
fait  avec  une  facilité  vocale  confondante,  complètement
habitée  par  la  force  musicale  (plus  que  théâtrale)  du
personnage.  Nous  avons  droit  avec  elle  à  une  technique
impeccable, un enchaînement de sublimes mélodies, un timbre
tout aussi somptueux baignant la salle en permanence… Dans ce
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sens,  elle  rayonne  autant  (et  parfois  même  éclipse  ses
partenaires) dans les nombreux duos. Si son bien-aimé Manrico
est solidement joué par le ténor Marcelo Alvarez, d’une grande
humanité, avec une diction claire du texte et du sentiment
dans l’interprétation, nous sommes davantage impressionnés par
la performance de Ludovic Tézier en Conte di Luna. Son air
« Il balen del suo sorriso » au IIe acte, où il exprime son
amour  passionné  pour  Leonora  est  un  moment  d’une  beauté
terrible. Le Luna de Tézier brille de prestance, de caractère,
de sincérité. Une prise de rôle inoubliable pour le baryton
Français. Son duo avec la Netrebko au IVe acte est aussi de
grand  impact  et  toujours  très  fortement  ovationné  par  le
public. L’Azucena d’Ekaterina Semenchuk, faisant ses débuts à
l’Opéra de Paris, offre une prestation également de qualité,
avec un timbre qui correspond au rôle à la fois sombre et
délicieux (ma non tanto!), et une présence scénique aussi
pertinente.

Les choeurs de l’Opéra de Paris
dirigés par José Luis Basso est
l’autre  protagoniste  de
l’oeuvre. Que ce soit le choeur
des  nonnes,  des  militaires  ou
des gitans, leur dynamisme est
spectaculaire  et  leur  impact
non-négligeable,  notamment  lors
de l’archicélèbre choeur des gitans au deuxième acte « Vedi !
Le fosche notturne spoglie » ,  bijou d’intelligence musicale,
coloris et efficacité, particulièrement remarquable. Ce choeur
qui enchaîne sur une chansonnette d’Azucena est aussi une
opportunité pour le chef Daniele Callegari de montrer les
capacités de la grosse machine qu’est l’Orchestre de l’Opéra.
Sous sa direction les moments explosifs le sont tout autant
sans devenir bruyants, et les rares moments élégiaques le sont
tout autant et sans prétention. Si l’équilibre est parfois
délicat, voire compromis, l’ensemble imprègne la salle sans
défaut et pour le plus grand bonheur des auditeurs.
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L’audience paraît moins réceptive de la proposition scénique
d’Alex Ollé, quelque peu huée à la fin de la représentation.
L’un des « problèmes » dans certains opéras est toujours le
livret,  en  tout  cas  pour  les  metteurs  en  scène.  Dans  Il
Trovatore, la structure en 4 actes est telle qu’un déroulement
formel et logique opère quoi qu’il en soit, mais ce uniquement
grâce à la force dramatique inhérente à la plume de Verdi. Le
collectif catalan propose une mise en scène mi-abstraite, mi-
surréaliste, même dans les décors et costumes, elle est mi-
stylisée, mi-historique. Si les impressionnants décors font
penser  à  un  labyrinthe  anonyme,  avec  des  blocs  très
utilitaires  -parfois  murs,  parfois  tombes,  etc.-,   les
déplacements de ces blocs demeurent très habiles ; il nous
semble qu’au-dessous de tout ceci (et ce n’est pas beaucoup),
il y a quelques chanteurs-acteurs de qualité parfois livrés à
eux-mêmes. Quelques tableaux se distinguent pourtant, comme
l’entrée  des  gitans  au  deuxième  acte  notamment,  et  la
proposition, quoi qu’ajoutant peu à l’œuvre, ne lui enlève
rien,  et  l’on  peut  dire  qu’on  est  plutôt  invité  à  se
concentrer sur la musique. D’autant que musicalement cette
production est une éclatante réussite ! A voire encore les 3,
8, 11, 15, 20, 24, 27 et 29 février ainsi que les 3, 6, 10 et
15 mars 2016, avec deux distributions différentes (NDLR : pour
y écouter le chant incandescent d’Anna Netrebko, vérifier bien
la date choisie encore disponible)
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Compte rendu, opéra. Paris. Opéra National de Paris, Opéra
Bastille. le 31 janvier 2016. G. Verdi : Il Trovatore. Anna
Netrebko, Marcelo Alvarez, Ludovic Tezier… Choeur et Orchestre
de  l’Opéra  National  de  Paris.  José  Luis  Basso,  chef  des
choeurs. Daniele Callegari, direction musicale. Allex Ollé (La
Fura dels Baus), mise en scène. Illustrations : Anna Netrebko,
Ludovic Tézier (DR)

 

Compte-rendu,  opéra.  Paris,
Opéra  Bastille,  le  13
décembre 2015. Hector Berlioz
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: La Damnation de Faust. Avec
Jonas  Kaufmann  (Faust),
Sophie  Koch  (Marguerite),
Bryn Terfel (Méphistophélès),
Edwin  Crossley-Mercer
(Brander),  Sophie  Claisse
(Voix  Céleste).  Alvis
Hermanis  (mise  en  scène).
Philippe  Jordan  (direction
musicale).
On le sait, La Damnation de Faust du génial Hector Berlioz est
une partition rebelle, à la fois opéra de l’imagination et
anti-opéra , dont la fantaisie et la concision des scènes
causent bien des soucis aux metteurs en scène qui s’aventurent
à la traduire en images. Nouveau trublion des scènes lyriques
internationales, le letton Alvis Hermanis – signataire d’une
extraordinaire  production  des  Soldaten  de  Zimmerman  au
Festival  de  Salzbourg  –  a  essuyé  une  bronca  historique  à
l’Opéra Bastille, à l’issue de la première, à tel point que
Stéphane Lissner lui a demandé de revoir certains détails de
sa copie, changements opérés dès la deuxième représentation
(nous étions, quant à nous, à la troisième).

 

Mise en scène huée à l’Opéra Bastille
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Bronca à Bastille
Nous  n’avons  donc  pas  vu
certains  «  effets  »,  tel  la
copulation  d’escargots  pendant
le  grand  air  de  Marguerite
«  D’amour  l’ardente  flamme  »,
qui  a  provoqué  l’ire  ou  les
rires du public, et qui pourtant
ne  faisait,  nous  le  voyons

ainsi, que traiter avec humour l’érotisme très accusé entre
les deux principaux protagonistes. Pour notre part, donc, nous
avons été séduits par la production, tant par son postulat de
départ  –  Faust  est  ici  un  scientifique  et  non  plus  un
philosophe,  dédoublé  par  Stephen  Hawking  dans  un  fauteuil
roulant (joué par le danseur Dominique Mercy), convaincu que
la survie du genre humain passe par la colonisation de Mars –
que par les fabuleuses images vidéo de Katarina Neiburga,
projections  d’une  grande  beauté  visuelle  (images  de  mars,
champ  de  coquelicots  d’un  rouge  flamboyant,  baleines
s’ébattant dans l’onde ou encore spermatozoïdes jetés dans une
course  frénétique  pour  aller  féconder  une  ovule),  jamais
gratuites à nos yeux, à l’instar des superbes chorégraphies
imaginées par Alla Sigalova.

Un bémol cependant à apporter à ses dernières, qui n’ont rien
à voir avec leur pertinence et beauté intrinsèque, mais leur
omniprésence  nuit  parfois  à  l’attention  que  l’on  devrait
porter au chant, comme à la musique. Autre point noir, Alvis
Hermanis  ne  s’est  pas  assez  investi  dans  la  direction
d’acteurs, les chanteurs – et plus encore le chœur – restant
la plupart figés, ou ne faisant que passer de cour à jardin
sans guère plus d’interaction entre eux.
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Jonas Kaufmann, Bryn Terfel : Faust
et Méphistofélès de rêve
 

Mais c’est plus encore pour le somptueux plateau vocal que le
déplacement s’imposait. Le ténor star Jonas Kaufmann campe un
Faust  proche  de  l’idéal,  capable  d’assumer  aussi  bien  la
vaillance de « L’Invocation à la Nature » que les ductilités
du duo avec Marguerite. A partir du sol aigu, son utilisation
très subtile du falsetto délivré pianississimo (la « marque
maison » du ténor allemand) est un authentique tour de force,
et le raffinement avec lequel il intègre ces passages escarpés
dans la ligne mélodique souligne une musicalité hors-pair. De
surcroît, sa prononciation du français est parfaite, de même
que  celle  du  baryton  gallois  Bryn  Terfel,  tour  à  tour
insinuant et incisif, qui ravit l’auditoire avec sa magnifique
voix  chaude  et  superbement  projetée.  La  puissance  de
l’instrument, la beauté d’un timbre reconnaissable entre tous,
comme la pertinence du moindre de ses regards, donnent le
frisson.  Enfin,  comment  ne  pas  être  admiratif  devant  la
multitude d’inflexions dont il pare la fameuse « Chanson de la
puce », ou devant l’intelligence et l’élégance avec lesquelles
il délivre sa magnifique « Sérénade ».

Face à ces deux personnages, Marguerite symbolise la vie qui
résiste. La voix ronde et chaude de Sophie Koch donne beaucoup
de douceur à l’héroïne, et la manière dont la mezzo française
délivre avec maîtrise et émotion sa « Ballade », de même que
sa « Romance », fait d’elle une Marguerite lyrique et grave à
la fois, qui est la vraie opportunité offert à l’humanité
d’être sauvée. La distribution est complétée par le Brander
plus que convenable du baryton Edwin Crossley-Mercer. Quant
aux  Chœurs  de  l’Opéra  de  Paris,  magnifiquement  préparés
(désormais) par José Luis Basso, ils sont superbes de bout en
bout, et la cohésion des registres impressionnent durablement
dans la fugue de l’Amen ou encore dans la sublime apothéose



finale.

Dans la fosse, Philippe Jordan veille aux grands équilibres,
et si « La Marche hongroise » manque de clinquant, il sait
toutefois – à certains moments – conduire à l’effervescence un
Orchestre  de  l’Opéra  de  Paris  qui  fait  honneur  à
l’extraordinaire et subtile orchestration berliozienne. Sous
sa baguette, la phalange parisienne vit, les cordes chantent,
les bois se distinguent, et les mille et un détails de la
partition sautent ici à nos oreilles enchantées. A peu près
seul et contre tous – et malgré les quelques réserves émises
plus haut – la mise en scène imaginative et esthétique d’Alvis
Hermanis nous a fait rêver.

Compte-rendu, opéra. Paris, Opéra Bastille, le 13 décembre
2015.  Hector  Berlioz  :  La  Damnation  de  Faust.  Avec  Jonas
Kaufmann  (Faust),  Sophie  Koch  (Marguerite),  Bryn  Terfel
(Méphistophélès),  Edwin  Crossley-Mercer  (Brander),  Sophie
Claisse  (Voix  Céleste).  Alvis  Hermanis  (mise  en  scène).
Philippe Jordan (direction musicale).

Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra  Bastille,  le  23  juin
2015.  Cilea  :  Adriana
Lecouvreur. Angela Gheorghiu,
Marcelo  Alvarez,  Luciana
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D’intino,  Alessandro
Corbelli… Choeur et Orchestre
de l’Opéra National de Paris.
Daniel Oren, direction. David
McVicar, mise en scène.
Le plus élégant des vérismes revient à l’Opéra de Paris cet
été avec la reprise d’Adriana Lecouvreur de Francesco Cilea !
La  production  du  metteur  en  scène  Ecossais  David  McVicar
dispose d’une distribution étoilée fabuleuse à souhait, avec
nulle autre que l’Angela Gheorghiu dans le rôle-titre et les
belles personnalités d’une Luciana D’Intino, d’un Alessandro
Corbelli  ou  d’un  Raul  Giménez,  entre  autres.  La  musique
passionnante et raffinée est interprétée par l’orchestre et
les  choeurs  de  la  maison,  dirigée  par  Daniel  Oren.  Un
palpitant  cadeau  musical  pour  une  soirée  d’été  !

Cilea : l’élégance romantique
revisitée

Francesco Cilea est un compositeur que l’on
entend peu. Or, il s’agît du plus raffiné et
sensible représentant des dits « véristes »
italiens. Un titre qui lui sied plus ou moins
bien.  Il  est  juste  dans  le  sens  où  le
compositeur cherche à mettre en musique la vie
de  ses  personnages,  et  pour  se  faire  le

sentiment prime toujours sur la forme. Mais il est quelque peu
injuste puisque avec Adriana Lecouvreur de Cilea, nous ne
sommes pas devant une œuvre qui sacrifie tout à l’effet et qui
abuse d’un bel canto conventionnel et outré, comme c’est le
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cas  chez  d’autres  véristes  de  première  et  seconde  zone…
L’héroïne de l’opéra est un personnage historique, l’une des
grandes interprètes de Corneille et de Racine, et une
amie intime de Voltaire. Elle a vécu de 1692 à 1730. Le livret
d’après la pièce de Scribe pimente l’histoire véridique avec
la mort de l’actrice, une scène finale, magistrale pleine de
panache. En vérité, nous ne connaissons pas la cause de la
mort inattendue de l’actrice tant regrettée à son époque.
L’histoire de sa rivalité amoureuse avec une Princesse et son
empoisonnement par elle est une construction romantique … tout
à fait délicieuse !

 

 

 



 

 

Délicieuse, savoureuse, surtout touchante est la prestation de
toute  la  distribution  ce  soir  (ou  presque!).  Nul  autre
qu’Angela  Gheorghiu  interprète  le  rôle-titre.  Un  des  ses
personnages fétiches qui lui va toujours très bien, malgré les
plaintes  exagérées  et  plutôt  injustifiées  des  quelques
journalistes qui semblaient ne pas pouvoir (vouloir?) entendre
son  souffle  (certes,  moins  puissant  qu’auparavant,  mais
toujours présent) ni son bellissime legato, une chose rare.
Elle a dans ce rôle une prestance extraordinaire. Si elle
aurait pu être plus imposante lors du récit de Phèdre à l’acte
III, elle touche profondément l’auditoire dans la totalité du
IVe. La Princesse de Bouillon de la mezzo Luciana D’Intino est
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une rivale digne de ce nom. Elle est impressionnante sur scène
et son duo avec Adriana au IIe acte est l’un des moments
forts, l’un des plus palpitants. Le Maurizio du ténor Marcelo
Alvarez est aussi convaincant, mais dans une moindre mesure
cependant. Il fait preuve de délicieuses nuances vocales et
son émission est correcte. Souvent ovationné par le public
(comme la Gheorghiu d’ailleurs), il est davantage crédible
dans  son  quiproquo  amoureux  et  son  partage  sentimental
juvénile. Félicitons fortement l’Abbé de Raul Giménez, à la
voix  large  et  au  beau  timbre,  et  surtout  le  Michonnet
d’Alessandro  Corbelli,  dont  l’excellentissime  prestation
vocale et scénique restera dans les annales.

La performance de l’orchestre maison sous la direction de
Daniel Oren est également remarquable, voire extraordinaire.
La tension est omniprésente en grand partie grâce aux nuances
de sa lecture, riche en effets, certes, mais elle surtout
d’une  incroyable  efficacité  dramatique,  plein  de  tension
(chose  peu  évidente  pour  une  œuvre  de  4  actes  avec  deux
entractes  et  un  très  très  long  précipité).  Les  piani  des
cordes frémissantes, la justesse des cuivres et la finesse des
bois… Tout y est présent pour notre plus grand bonheur. Quant
à la mise en scène de David McVicar, elle est très claire et
efficace,  tout  en  composant  un  véritable  tableau  visuel,
fastueux et grandiloquent. Nous y trouvons un ballet comique,
du théâtre dans le théâtre, de la tension dramaturgique et de
l’émotion à fleur de peau, parfois facile mais jamais compassé
ni ennuyeux ! Le travail d’acteur est lui aussi remarquable.
Si  nous  aurions  préféré  une  autre  solution  pour  le  long
précipité  de  7  minutes  entre  les  deux  premiers  actes,  la
production  demeure  extrêmement  satisfaisante  et  franchement
réussie.

A voir absolument à l’Opéra Bastille encore le 29 juin, et les
3, 6, 9, 12 et 15 juillet 2015.



Adriana Lecouvreur
Paris,  Opéra  Bastille.  Cilea  :
Adriana Lecouvreur. Du 23 juin au
15  juillet  2015.  L’événement
lyrique de l’été à l’Opéra Bastille
est  bien  cette  «  nouvelle  »
production (8 représentations) qui
investit  la  Maison  parisienne  en
juin  et  juillet  2015.  Créée  à
Londres en 2010, et depuis devenue
mythique,  l’Adriana  Lecouvreur
version McVicar, de surcroît avec
la  soprano  envoûtante  Angela
Gheorghiu (attention sur certaines

dates uniquement) défend le dramatisme passionnel de l’ouvrage
du compositeur calabrais Francesco Cilea (son chef d’oeuvre)
avec une élégance et une clarté exemplaires. Ni vision décalée
(souvent laide) ni conservatisme poussiéreux, la mise en scène
reste respectueuse de la progression émotionnelle du drame
comme  de  la  peinture  sociale  contrastée  qui  paraît  dans
l’histoire : les comédiens et le milieu du théâtre qui est
celui de « l’humble servante », Adriana ; les salons parisiens
très  classes  et  prestigieux  des  princes  de  l’aristocratie
française de l’Ancien Régime propres aux années 1730 (nous
sommes en plein rocaille Louis XV) : les années du scandale
d’Hippolyte et Aricie perpétré par Rameau en 1733). Maurice
(futur  Maréchal  de  Saxe  et  vainqueur  de  la  bataille  de
Fontenoy) et la Princesse (Duchesse) de Bouillon, tour à tour
amant déguisé puis rivale d’Adriana, affirment ici la présence
d’un  XVIIIème  siècle  raffiné  et  esthète  qui  submerge  et
précipite  la « pauvre » vie de l’actrice pourtant adulée.
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Admirée  par  Voltaire  qui  en  était  amoureux,  Adrienne
Lecouvreur  (1692-1730)  fut  la  Champmeslé  du  XVIIIè,  une
tragédienne née, capable de faire frémir le parterre par la
justesse  et  l’économie  de  son  jeu  et  la  maîtrise  de  sa
déclamation chez Corneille et Racine. La légende certifie que
la  comédienne   disparut  d’un  mal  mystérieux   à  38  ans
seulement. Fut-elle bel et bien empoisonnée par sa rivale la
Bouillon, amoureuse malheureuse du Maréchal de Saxe ? Cilea
s’inspire de la pièce de Scribe (jouée sur les planches par
l’actrice Rachel, autre étoile du théâtre tragique classique)
et restitue sur la scène lyrique, la présence charismatique et
noble de cette diva du genre tragique, restée inégalée mais
aussi légendaire que ses consoeurs aux siècles différents,
Champmeslé et Sarah Bernhardt.

 

 

 

Du théâtre à l’opéra, de la scène à la réalité

Grandeur tragique d’Adriana
Lecouvreur

 

 



 
Disciple  formé  à  Naples,  Francesco  Cilea  (mort  en  1950)
ressuscite le style épuré et superbement mélodique des grands
Napolitains qui n’avaient pas de secret pour celui qui pouvait
assister à toutes les représentations d’opéras au San Carlo
(en tant que directeur de l’orchestre et des choeurs de la
plus  célèbre  école  musicale  de  Naples,  la  Real  Scuola  di
musica  San  Pietro  a  Majella).  Dans  le  sillon  du  choc  de
Cavalleria Rusticana de Mascagni (choc esthétique qui marque
la  naissance  de  l’opéra  vériste),  Cilea  compose  plusieurs
opéras aux titres féminins : Gina (1889), Tilda (1892, dont le
si  sévère  critique  Hanslick  loue  le  génie  du  Cilea
orchestrateur), L’Arlésienne (1897 avec Caruso dans le rôle de
Federico), enfin Adriana Lecouvreur, créé au Teatro Lirico de
Milan  le  6  décembre  1902  (avec  Caruso  dans  le  rôle  de
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Maurice). L’ouvrage affirme le raffinement d’un écriture qui
certes peut être associée au courant vériste mais qui n’en
partage  pas  ses  excès  expressionnistes  :  l’art  de  Cilea
s’impose par son très subtil équilibre entre lyrisme poétique
et intensité expressive, un classicisme porteur de raffinement
qui reste absent chez ses confrères et contemporain. En cela,
Cilea rejoint la veine d’un Puccini, tout autant soucieux de
rythme dramatique que de somptuosité orchestrale.  La dernière
production d’Adriana Lecouvreur à Paris remonte à 1993 avec
l’immense et légendaire Mirella Freni dans la rôle-titre.

Diffusion sur France Musique samedi 26 juillet 2015,
19h. Le dvd de cette production devenue légendaire,
avec Angela Gheorghiu, Olga Borodina et Jonas Kaufmann
dans les rôles d’Adriana, Bouillon, Maurice (sur les

pas de Caruso) est l’objet d’un double dvd déjà critiqué sur
classiquenews et coup de coeur de la Rédaction DECCA décembre
2010).

 

 
 

 

Paris, Opéra Bastille. Cilea : Adriana Lecouvreur. Du 23 juin
au 15 juillet 2015.

 

 
 

 

Synopsis

Acte  I.  Avant  la  représentation  de  Bajazet  de  Racine,  le
Prince de Bouillon vient encourager sa protégée, la Duclos,
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rivale de l’actrice à succès Adrienne Lecouvreur. Celle aime
en secret un jeune officier qu’elle croit être au service du
Comte Maurice de Saxe : mais ce jeune homme qu’elle aime est
le Comte lui-même. Ce dernier vient lui faire ses compliments.
A la fin de la représentation, le Prince de Bouillon invite
les acteurs : Adrienne accepte espérant retrouver au dîner son
aimé.

Acte  II.  Chez  le  princesse  et  la  princesse  de  Bouillon,
Adriana est présentée au Comte Maurice de Saxe : elle comprend
la surpercherie et pardonne à son fiancé. Adriana fait aussi
connaissance de la Princesse de Bouillon, sa rivale.

Acte  III.  Chez  le  Prince  de  Bouillon,  Adriana  par  le
truchement du monologue de Phèdre de Racine accuse presque
directement la Princesse de Bouillon d’adultère. La rivalité
entre les deux femmes atteint un sommet d’intensité qui laisse
présager une fin tragique.

Acte IV. Chez Adriana. L’actrice reste troublée par l’intimité
que Maurice et la Princesse de Bouillon cultive. Elle se sent
abandonnée  par  Maurice.  Elle  respire  les  violettes  fanées
qu’on vient de lui adresser : ces mêmes violettes empoisonnées
qui ont cependant le parfum de son amour passé, pense-t-elle.
Maurice  paraît,  ôte  tout  doute  dans  l’esprit  bientôt
défaillant  de  l’actrice  :  elle  chancèle,  mourante  et
suffocant, comme sur la scène de ses plus grands triomphes,
Adrian expire dans les bras de Maurice.

 

 
 

 

Adrienne Lecouvreur à l’Opéra Bastille, Paris
Nouvelle production

Drame lyrique en 4 actes (1902)



Musique de Francesco Ciléa (1866-1950)
Livret d’Arturo Colautti

d’après Adreienne Lecouvreur, pièce d’Eugène Scribe et Ernest
Legouvé

DANIEL OREN, Direction musicale
DAVID MCVICAR, Mise en scène

ANDREW GEORGE, Chorégraphie
MARCELO ALVAREZ, Maurizio

WOJTEK SMILEK, Il Principe di Bouillon
RAÚL GIMÉNEZ, L’Abate di Chazeuil

ALESSANDRO CORBELLI, Michonnet
ALEXANDRE DUHAMEL, Quinault

CARLO BOSI, Poisson
ANGELA GHEORGHIU ⁄ SVETLA VASSILEVA (29 juin, 9, 15 juillet),

Adriana Lecouvreur
LUCIANA D’INTINO, La Principessa di Bouillon

MARIANGELA SICILIA, Madamigella Jouvenot
CAROL GARCIA, Madamigella Dangeville

ORCHESTRE ET CHOEURS DE L’OPÉRA NATIONAL DE PARIS
JOSÉ LUIS BASSO, Chef des Choeurs

Compte  rendu,  opéra.  Paris,
Opéra  Bastille,  le  2  juin
2015.  Chausson  :  Le  roi
Arthus.  Thomas  Hampson.
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Philippe  Jordan  (direction),
Graham Vick (mise en scène) …

Visuellement  décevante,  la  version  d’Arthus  présentée
actuellement à Paris rate son retour auprès du grand public

à  cause  d’une  réalisation  scénographie…  sans  souffle  ni
trouble,  rien  qu’anecdotique  voire  chichiteuse.  Un  tel
décalage entre les milles diaprures allusives de la musique et
le misérabilisme confus de la mise en scène porte atteinte à
la réussite globale de la production. C’était pourtant la
promesse  d’un  superbe  événement  lyrique  à  Paris  :  la
production sur la scène parisienne de l’unique opéra d’Ernest
Chausson (1855-1899), l’auteur de l’envoûtant Poème de l’amour
et de la mer : Le Roi Arthus qui est sa propre proposition sur
le thème de la légende arturienne. L’ouvrage achevé en 1894,
est créé en 1903, après la mort de l’auteur (1899), il demeure
un écho manifeste du théâtre wagnérien mais d’une conception
originale et puissante. C’est tout l’intérêt de le réécouter
aujourd’hui pour une juste réévaluation.

 

 

Musicalement irréprochable, la production d’Arthus 2015 à
l’Opéra Bastille est visuellement décevante

Légende arthurienne désenchantée …
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Car  cette  résonance  wagnériste
est originale et puissante sur
le  plan  autant  musical  que
dramatique. L’argument de cette
production est la direction fine
et allusive de Philippe Jordan
comme le plateau vocal efficace
:  invité  de  prestige  à  Paris,

Thomas Hampson presque sexagénaire, toujours aussi fin diseur
et wagnérien de première classe : le baryton américain apporte
une finesse et parfois un trouble tragique présent dans la
musique. Son incarnation sait envisager et rendre visible le
rêve qui habite ce roi déjà appelé ailleurs. Cette profondeur
est hélas invisible dans l’affligeante mise en scène de Graham
Vick  :  des  toiles  peintes  minimalistes  et  vaguement
primitives,  des  fleurs  en  plastic,  un  canapé  rouge…  qui
s’embrase ; rien qu’un vision simpliste et banale qui manque
tellement d’onirisme ; difficile quand même de mesurer ainsi
la  force  d’un  ouvrage  wagnériste  français  parmi  les  plus
passionnants du romantisme hexagonal : il serait temps de
reconnaître à Chausson comme c’est le cas de Vierne ou Franck,
voire Théodore Dubois – récemment revivifié, qu’il existe bel
et bien un wagnérisme en France absolument original, et pas
que suiveur…  ; de leurs côtés, Roberto Alagna et Sophie Koch
en  vedettes  franco  françaises  restent  corrects,  souffrant
jusqu’à l’extase immobile puis mourant enfin car Lancelot et
la Reine Genièvre, possédés et dévorés par la culpabilité,
expireront après avoir trahi le bon roi Arthus, respectivement
l’ami et l’époux.  Hélas, manquant de grandeur, de souffle, de
mystère  (ce  vers  quoi  tend  continûment  la  musique  de
Chausson), la production du Roi Arthus musicalement cohérente,
rate visuellement et scéniquement, son retour dans la Maison.
Parce que l’indigence laide de la mise en scène contredit
l’appel au rêve, à l’immatérielle abstraction énigmatique de
la musique d’un Chausson ivre et en extase… Saluons également
la qualité des seconds rôles masculins qui offrent une série
de  superbe  articulation  française  :  Cyrille  Dubois  (le
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laboureur),  Alexandre  Duhamel  (Mordred),  Stanilas  de
Barbeyrac,  le  ténor  dont  on  parle  (Lyonnel),  même  Peter
Sidhom, ici même Albérich wagnérien retors passionnant (dans
la Tétralogie de Wagner présentée en 2013, dans la mise en
scène de Günter Krämer), apporte au profil du magicien
Merlin,  une  once  de  profondeur  humaine  (malgré  un
français moins impeccable). Avoir et surtout écouter,
jusqu’au 14 juin 2015, Paris, Opéra Bastille. Diffusion sur
France Musique, le samedi 6 juin 2015 à 19h30.

Le Rois Arthus de Chausson à l’Opéra Bastille, mai et juin
2015.

Mise en scène : Graham Vick
Direction musicale : Philippe Jordan

Le Roi Arthus: Thomas Hampson
Genièvre: Sophie Koch

Lancelot : Roberto Alagna
Merlin  : Peter Sidhom

Lyonnel: Stanislas de Barbeyrac
Mordred : Alexandre Duhamel

Allan : François Lis
Le Laboureur : Cyrille Dubois

Un Chevalier : Tiago Matos
Un Ecuyer : Ugo Rabec

Soldats : Vincent Morell, Nicolas Marie, Julien Joguet, …
Choeurs et orchestre de l’Opéra National de Paris

Chef des choeurs : José Luis Basso

Paris, Opéra Bastille, le 2 juin 2015
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